
i Avant les funérailles 
de Cb. Saint-Venant 

•UITE OE LA PREMIERE PACE 

L'hommage du souvenir 
Rogei Saiengro, Maire de Lille, a reçu le* 

r condoieances de Léon Escoffier, député-
? maire de Douai ; des Sections socialistes d'Al-
f tennea .es tarai de ambrai, de Lomme, de 
:•, f i n le Noble ; dn syndicat d Initiative « Les 
f.Ami* Lille • ; des Défenseurs de LlUe ; 
I d a Conseil d'Administration de la Foire Com­

merciale. 
De la Section de Lille du Syndicat Na­

tional des Agenu du cadre secondaire des 
'. Contributions indirectes, le Maire de Lille a 

d'autre part reçu la lettre qu'on va lire : 
• ibut dernièrement encore H avait répon-

1 dn *«vec empressement à l'appel que nous lui 
r avions adresse ; our la défense de nos Inté-
:.-rêts corporatits. Notre syndicat perd en lui 
Me meilleur de ses défenseurs. Il était l'avocat 
t des ouvriers -t en particulier des petits fonc-
I tionnaires >. 

Nous avens encore reçu hier de nombreux 
communiqué? de groupements divers qut ex­
priment leurs condoléances à la famille et 
«jui invitent leurs membres à assister Jeudi 
aux funérailles. 

I Voici 1* liste dt ces groupements : 
Le Syndicat des Mineurs et assimilés du 

Bassin Anzin ; la Chambre syndicale ou­
vrier* ds l'Industrie textile de Lille et envi­
rons ; * Syndicat 01. fédéré des Chauffeur* 
M ooeners de plaoe réunis ; l'Union Syndi­
cale des étroites d* Lills, Etat, Départemen­
taux ~: Communaux ; I Intersyndicale de 
l'Habillement da Lille ; le Syndicat « l'Ave­
nir », des Voyageurs et Représentants d* 
Commerce ; . - Syndicat des P. T. T. ; la Syn­
dicat de« Employés municipaux d* Lille ; lé 
Syndicat des Chau,*jur« de taxi et commis­
sionnaires i Syndicat national des Agents des 
Contribution* indirectes. 

Du Parti Socialiste 8. P. I. O. ; Section ds 
Marquette ; Comité Victor Leliévre. de Mon* 
on Eareaut j Sectior. de Faches-Thumesnil ; 
Section de Wattigniet ; Section de Lambersart. 
La Jeunesse Socialiste du Nord ; Le* Trom­
pettes a Les t ravjhleurs • ; La Fédération du 
Nord de Libre Pensée socialiste ouvriers ; le 
groupa Perret, de Saint-Maurico-Llllo ; le 
groupe Ma- Jaurès, de La Madeleine ; le 
groupe « L a Lll lciss». La Ligue Régionale de 
Propagation du Crématorium du Nord d s la 
Franco la Section de Lille de la Ligue Fran­
çais* pour la défense des droit* do l'Homme 
et du Citoyen ; la Mutuelle les Défenseurs de 
Lille. 

LES FUNERAILLES 
Le Maire de Lille, l'Administration Muni­

cipale po tent à. la connaissance de la popu­
lation les mesures qu'ils viennent de prendre 

Bourse du Travail 
La corps de Charles Jalnt-Venant sera porté 

Htm in Jeudi * dix heures, Bourse du Tra­
vail, . ue t'e .a Vignette. 

La population sera ainsi -appelée à lut 
'• adresser un dernier hommage, Bourse du 

Travail, de dix a quinze heures. 

Rue de Paris 
Le cortège s'assemblera, rue de Paris, à 

'. 15 heures 30, la tête à l'angle de la rue de sa 
Trinité. 

; A 16 heures précises, le cortège se mettra 
' en marche. 

L'itinéraire 
jj Le cortège empruntera l'itinéraire suivant : 
; rue* de Péris. Faidherbe, de* Ponts de Coml-

pas, t s Roubaix du Faubourg de Roubaix 
i. Les discours seront prononces Rond-Point, 
ffue .lu Bail en. 

L'orJre du cortège funéore 
Le N f à W u e "Lille, r Administration Muni-' 

alpaie, arrêtent ainsi l'ordre du cortège funè-
pre . 

I. 1* Drapeaux : a) Fédération du Nord ; b) 
Secuon Lilloise ; c) Bourse du Travail de 

'Lille ; 2" C A. de la Section Lilloise et de la 
L£ourse du Travail. — II. Fanfare l'Union. — 
H l l Parti Socialiste : 1° drapeaux : a) des Co-
tnutes de quartiers de la Section Lilloise ; b) 
[ d e s Sectiuus des Fédérations du Nord et du 
I Pas-de-Calais • 2° élus parlementaires, canto-

!

naux et municipaux , 3° délégations des Sec-
Jtions des Fédérations. — IV. Organisations 
syndicales . urapeaux et délégations des syn­
dicats de Lille et du département. — V: Orga­

n i s a t i o n s coopératives : Conseils d'administra-
[ t ion des Coopératives l'Avenir, l'Union ; délé-
EBations des coperatives du Nord — VI. Fédé-
K s u o n des Croupes de Libre-Pensée Socialiste 
pDuvrière : drapeaux et délégations. — VU. 
& • Vieillards des Hospices ; 2- Orphelins des 
[Bleuets — VI11. Pupi.ies Henri Ghesquière.. — 
UIX. Personnel Municipal ; délégations. — 
| X 1" « Jeunesse ouvrière » ; 2» « Enfants du 

eupie » — XI. Enseignement technique : dé­
l a t i o n s d'écoles et d'amicales. — XII. Fédé-
ition des Amicales Laïques '. a) C. A. ; b) dé-
rauons des Amicales de Saint-Sauveur —r 
II. Loges maçonniques : délégations.* — 
V. Cuùuie du Commerce e t des Fêtes de 
mt-Sauveur, Saint-Maurice, Saint-Etienne : 
légations. — XV. « Réveil du Nord » : déla­
tion — XVI Comité Liebknecht : délégation 
XVU. Musi. i e Municipale. — XVIII. Char 
èbre. — XIX. Conseil Municipal. — XX. Fa­

ille — XXI M. le Préfet du Nord ; ses col. 
teurs ; délégations parlementaires. — 

II. C. A. du Bureau de Bienfaisance et des 
spices — XXIII. Notabilités • amis du 
funt 

Aux sections socialistes 
La Secrétariat demande aux .Sections do la 

•tion Socialiste du Nord de es faire ra-
îter par des délégation* avec drapeaux 

lux funérailles de leur regretté parlementaire. 
Les délégations se masseront a quinze neu-

jj*es trente, rue de Paris, en tête du cortège, 
Juste derrière la Fanfare l'Union. 

A u x s o c i a l i s t e s d e L i l l e 
L La C. A. do la Section Lilloise demande A 

a tas membre* du Parti ds s'efforcer ds s* 
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soir m ê m e , d a n s l'hôtel d'Herquancy, 
enue Hoche, quelques personnes vinrent 

p. Des h o m m e s seulement , amis inti-
dc la maison. Une réception de gala, 
laquelle les invitat ions étaient parties 

dix jours, avait été remise. La fin 
l e de Pierre Bernai, s a n s toucher 

ellement les d'Herquancy, motivait cé­
dant cette réserve — surtout à c a u s e 

'vieil ami de la famille, M. de Mirevert 
l ien que le repas fût servi tard, sa mat-

se de la maison s e fit quelque peu atten-
La préoccupation que cette inexactitude 

au comte Maxime toucha presque à 
'té. Auss i , malgré sa maîtrise de lui-

eut-il une sorte de détente physique 
s a femme parut, 

elle, c o m m e toujours, dans ans robe 
re vaporeuse , aux dentel les blanches , 
a v a i t cependant lé v i sage si paie et les 

ai profondément cernés qu'on la sup-
. souffrante. Elle ne s 'excusa qu'auprès 
r iwnvive, a canee dn caractère de celni-
* » cardinal Fargère, en passe d être 

se '•"ruinai de curie, trouvait politique 
«Mettre au mieux avec le comte Maxt-

à. Bfltxuv 

La négociation 
de la dette française 

à Londres 
L'IMPRESSION QUI RÉSULTE DES 

ENTREVUES D'HIER EST TRES 
S A T I S F A I S A N T E 

Les négociations a u sujet de la Dette s e «ont • 
poursuivies hier a Londres, entre MM. Péret 
et Churchill. - - t 

M. Rsoul Péret est arrivé seul, à H heures, 
à la Trésorerie. Il a été Immédiatement intro­
duit auprès de M Winston Churchill. Les ex . 
Ïierts, MM. Barnaud et P u y a n n e . o n t eu de 
eur côté une conférence avec sir Otto Nie-

nieyer-et les autres experts anglais. - -
A la suite de l'entretien de près d e deux 

heures que M. Raoul Péret et Winston Chur­
chill ont eu ce matin et de celui qui a eu n'eu 
entre les experts, l'impression était des plus 
satisfaisante. 

Une seconde entrevue a eu lieu à quinze 
heures entre MM. Raoul Péret et Winston 
Churchill, d'une part et entre les experts, de 
l'autre. Rien n'est encore définitivement dé­
cidé en ce qui concerne le départ de M. Raoul 
Péret, mais le Ministre des Finances français 
a toujours l'intention de quitter Londres au­
jourd'hui mercredi II serait possible, dans ce 
cas, que M. Barnaud restât pour continuer les1 

conversations. 
M. Raoul Péret a déjeuné à l'ambassade de 

France avec MM. Mac Kenna et Kipderelay 
M. Aupetit, secrétaire général de la Banque 

de France, a rendu visite hier après midi a 
M. Montagu Norman, gouverneur de la Ban­
que d'Angleterre. 

UNE REDUCTION DE LA DETTE ? 
Les Journaux britanniques sont sobres de 

commentaires et d'informations au sujet des 
conversations d'hier. 

Pour le • Daily News », il est probable que 
l'annuité do 12.500 son livres sera considérable­
ment réduite ; on disait même hier, dans cer­
tains milieux diplomatiques, que la somme de 
quatre mill ions de livres, que la France s'est 
engagée à payer au coUrs de l'année finan­
cière annuelle, constituera la première an. 
nuité. 

Le « Daily Telegraph » dit que le point de 
vue des experts français, a u l e s t de lier, a 
1 exemple de l'accord de Washington la dette 
commerciale à la dette de guerre, n'est pas 
accepté dans les milieux britanniques : ceux-
ci estiment, en effet, que tandis que la dette 
commerciale de la France vis- i -vis de l'Améri­
que constituée par dos achats de stocks de 
guerre américains peut être considérée comme 
aette d Etat, la dette française à l'Angleterre 
n'est que le résultat d'un accord commercial 
entre fa Banque de France et la Banque d'An­
gleterre. ^ 

L'OR FRANÇAIS 
EST-IL AUX ETATS-UNIS ? 

A propos du dépôt de 53 mill ions 1/2 de li­
vres sterling i or fait & la Banque d'Angle­
terre par l'Etat français, en garantie d'em­
prunts, on fait remarquer que cet or a été en­
voyé aux Etats-Unis en garantie d'emprunts 
fans a son tour par l'Angleterre qui en répar­
tit le montant entre ses alliés. 

— - • -

M. DOUMERGUE A LONDRES » 
D'après le « Daily News », la corporation 

de la cité de Londres a invité le Président de 
l i République française à recevoir, & l'occa­
sion de sa visite en Angleterre, une adresse 
d»» bienvenue qui sera contenue dans un cof­
fret en or et à être son hôte à un déjeuner 
offert au Guid-Hall, le 24 juin. 

JE*€>*xx» s*a.uv«x3x» l«ô X^raLixo 
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M NOTRE SOUSCRIPTION = 
pour la Contribution volontaire 

«' ' t 
Elle dépasse actuellement 150.000 francs 

, - et sera clôturée ce soir irrévocablement 

TRAGIQUE TENTATIVE DE SUICIDE 
D'UN LILLOIS A ARRAS 

Mardi, dans l'après-midi, on a retrouvé sur 
la voie ferrée, au-delà du dépôt des machines de 
la Compagnie du Nord, vers Achicourt un 
homme ayant les deux jambes sectionnées à 
hauteur du tronc. 

M. Deglarge, chef du dépôt, fit Immédiatement 
transporter à 1 Hôpital Saint-Jean, le blessé qui, 
au cours., de, son transfert»: a « a i t déclaré -qu'il 
avait voulu attenter à ses jours. 

Etant donné la - gravité';de «on état, M a «lé 
dtfficfle de l'interroger, et tout ce" que due l'on 
a pu savoir, c'est qu'il se nomme Théodore 
Leroux. 23 ans, originaire de Lille, ouvrier 
d'une entreprise, à Arras. 

Ce serait parait-il. par suite de chagrins d'ordre 
istime, que le malheureux a voulu se suicider. 

ACCIDENT MORTEL D'AUTO 
A SAINTE CATHERINE LES ARRAS 
Une enquête est ouverte à la suiîe d'un pénible 

accident d'automobile survenu dans les circons­
tances suivantes : Le jeune Henri Bobart, 6 ans, 
s'était, croit-on, accroché a. l'arrière d'un camion. 
Lâchant ce véhicule, rue de Lens, le gamin tra­
versa la route au moment où une camionnette 
arrivait en sens inverse. N'avant pas aperçu ce 
véhicule, le jeune Robart se jeta contre lui et 
roula sur la chaussée, en poussant des cris 
déchirants. 

Le conducteur de le camionnette se porta alors 
au secours de l'enfant qui fut conduit à l'Hôpital 
Saint-Jean, à Arras, où il succomba des suites 
de blessures internes. 

a/aa/a«/&*<aa/a/aa/a*/a*<c/a«/a/aa/a'a<a*/a'a'» 

Chapeaux Abbaye ^JSSST!^ 

rendre libres, afin de réserver à Charles Saint-
Venant, domain, a quinze heure* trente, ds* 
funérailles grandiose*. 

Un exemple à suivre : 
Noue apprenons que M. llauser, confection^ 

neur, rue Guslave-Jonoquet, fermera son ate­
lier jeudi b 3 heurts, afin de permettre à son 
personnel d'assister en entier aux funérailles 
d e ' C Saint-Venant. 4 

Nous félicitons M. Hauser de l'initiative prise 
et espérons que son exemple sera suivi par 
d'autres malsons. 

Pour ceux qui ne recevraient 
pas de faire part : 

Madan» SAINT-VE.NANT et s^s Enfants 
s'excusent d'avance auprès des personnes qui, 
par erreur, ne recevraient pas de lettre de faire 
part. Ils les prient de vouloir bien considérer 
le présent avis comme en tenant lieu. 

£—••—•«» « • « — — — — — « M — » ^ — — « — — — — o 

f Conformément au règlement de notre souscription pour la contribution volontaire, nous 
avons publié jusqu'à la dixième liste des dons qui nous sont parvenus ••>iec lès noms 
et adresses des souscripteurs. A l'heure actuelle, le montant de la liste générale s'élève 

à 150.0S7 Ir. 49 . 

La o n z i è m e l i s t e q u e n o u s p u b l i e r o n s V e n d r e d i m a t i n s e r a la d e r n i è r e . N o s 
l e c t e u r s s a v e n t , e n effet , q u e n o t r e s o u s c r i p t i o n o u v e r t e , i l y a u n m o i s , s e r a 
c l o s e i r r é v o c a b l e m e n t c e s o i r M e r c r e d i 19 M a l à m i n u i t . 

Q u e l e s r e t a r d a t a i r e s s e b â t e n t d o n c d e n o u s e n v o y e r c e m a t i n m ê m e , l e 
m o n t a n t d e l e u r s o u s c r i p t i o n a v e c l e b u l l e t i n c i - d e s s o u s . 

L e s e n v o i s q u i n o u s p a r v i e n d r o n t a p r è s l a c l ô t u r e s e r o n t r e m i s d i r e c t e m e n t 
p a r n o s s o i n s à la P r é f e c t u r e d u N o r d . 

Les envois de fonds ou de valeurs devront être recommandés a l'adresse du H Réveil 
du Nord n, 4S6 bis, rue de Paris, UUe {Souscription pour la Contribution Volontaire) 
Nous déclinons toute responsabilité pour les envois effectués dans d'autres conditions 
Les envois devront être accompagnés du bulletin ci-dessous, indiquant les noms 
adresses, etc., des souscripteurs ou un pseudonyme. 

La liquidation de la banque 
Petyt à Dunkerque 

Les 2, 3 et 4 juin prochain auront lieu an 
Tribunal de Commerce de Dunkerque des réu­
nions des créanciers de la banque Petyt. Le 
liquidateur, M. Isoré, répondra aux questions 
aua lui seront posées et donnera toutes expli­
cations nécessaires sur la'situation de la ban­
que. 

Il convient, d'autre part, de rectifier des in­
formations tendancieuses paraissant dans la 
gresse régionale au sujet de cet établissement. 

'est ainsi qu'on avait annoncé la disparition 
d urt représentant parisien de la banque. Or, 
cette personne aurait é té simplement alitée 
pendant quelques jours. 

De même 11 a été question de deux groupes 
financiers régionaux pour la constitution 
d'une nouvelle banque locale. Il n'y aurait, en 
réalité, qu'un seul groupe représenté par des 
personnalités dunkerquoises qui reprendraient 
la suite des affaires de la Banque Petyt 

BULLETIN DE SOUSCRIPTION 
à la Contribution volontaire 

N o m 

Prénoms 

Profession 

Adresse 

Montant de la Souscription. 

8ia«AlTJB£ 

Pour les personnes qui désirent consulter notre règlement, voir les numéros de notre 
iournal du 18 au 23 avril. 

Les ouvriers Tisseurs de la région 
de Cambrai-Valenciennes en grève 

Un conflit vient d'éclater entre l e Syndicat 
patronale du Textile et les Ouvriers tisseurs 
des régions de Cambrai et Valenciennes. 

Les tisseurs demandent une augmentation 
de salaires de 15 0/0, augmentation basée sur 
le coût de '.a. vie toujours croissant. 

Les patrons se sont réunis a la Mairie de 
Cambrai et ont- exposé leurs conditions a la 
Commission syndicale Les voici : 

1* Le retrait immédiat de l'ordre de grève ; 
2* Reprise du travail mercredi matin. 
Sans ces conditions, les patrons se refusent 

a entamer les pourparlers. 
Devant la carence patronale, les ouvriers 

tlssears. au iioare*er-d«'-4*O0UL> ont «décrété la 
greva et, hier mardi, aalle-ci battait son pleiB-

• e t cej dans le plus grand calme. 
Une entrevue a eu" lieu' hier à la Mairie 

dAvesnes-lez-Aubert, centre des tissages entre 
M le Sous-Préfet de Cambrai et les déléga­
tions ouvrières. 

M. le Sous-Préfet a promis aux ouvriers 
d'intervenir auprès des patrons. 

En attendant les résultats de cette eatrevue, 
les grévistes ont cessé complètement le tra­
vail et ont organisé un cortège qui a parcouru 
les rues dans le calme le plus complet. 

3 ANGLAIS CONDAMNÉS 
POUR ESPIONNAGE 

La 11; chambre correctionnelle de Paris, 
vient de rendre son jugement dans l'affaire 
d'espionnage où ôtaient inculpés trois .sujets 
anglais et Teurs deux amies. Le principal des 
inculpas, John Leather, a é té condamné a 
3 ans de prison et 3.000 francs d'amende ; 
Ernest Philipps. à 2 ans de prison et 2.000 fr. 
d'amende ; William Fts'ner, 2 ans de prison 
et 2.000 francs d'amende ; Mlle Marthe Mo-
reuil à 6 mois de prison et 500 francs d'amen­
de, ainsi' qu'Andrée Lefebvre. 

Le jugement qui est très long accorde les 
circonstances atténuantes à Mlle Marthe Mo-, 
reuil mais lui refuse l'exemption de peine qui 
est souvent accordé' à ceux qui ont dénoncé 
des espions : Les premières déclarations 
qu'elle fit à la Justice étant mensongères et 
susceptibles de l'égarer. 

On se sou-'ient que les trois anglais qui 
appartiennent à l'Intelligence Service, avaient 
chargé les deux femmes de leur procurer des 
renseignements sur l'aviation franchise et que 
Marthe Moreuil fit plusieurs voyages à Saint-
Raphaël et à Brest d'où elle rapporta des 
renseignements qu'elle tenait de jeunes offi­
ciers de Marine. Le jugement constate égale­
ment l'organisation d'une Agence d'espionna­
ge dans laquelle se trouvaient les trois con­
damnés. Agence qui était au service d'une 
puissance étrangère, qu'elle renseignait sur 
notre mariné, notre aviation, nos ports et 
notre matériel de guerre. Les Anglais ont 
écouté k jugement debout et sans faire au­
cune remarque. Les deux femmes, qui ont 
déjà fai un certain nombre de jours de pri­
son eront mises en liberté d'ici une quin­
zaine de jours. 

Le mauvais temps 
dans le Midi et le Centre 

Le mauvais temps continue dans le dépar­
tement du Gard. La cueillette des cerises, des 
fraises et les travaux agricoles, sont a peu 
près arrêtés. 

Dans les principales régions productrices, 
notamment aux cotes de Remoulins et d'Ara-
mon les fruits se fendent et sont perdus. 

Par suite de la neige tombée sur les hau­
teurs du département, la température est 
basse. A Pont-Saint-Esprit, la plaine est inon­
dée par le Rhône, ainsi que les quaraiers des 
Iles et de Beauchamps. Depuis 1882 pareil fait 
ne s'était produit au mois de maL 

A Crespiaft, le nommé Verdier, allant avec 
son ittaragé'crleWher'dës BfraWehes' de bruyè­
re pour Içs,.Vers, a sojé. voulut trarerSer un 
torreht?mals.I 'fût emporté pè'r-le courant en 
passant sur le Pont du Vecq. Le cheval et l a 
charrette ont été retirés mais le corps du con­
ducteur reste Introuvable. 

LA NEIGE DANS LE CHAROLLAIS 
La neige est tombée en si grande abondance 

dans la u a t i n é e d'hier que la couche attei­
gnait t;uinze centimètres, à Suin, au col des 
Vaux et à Montmelard. Les communications 
ont été interrompues dans ces régions. Plu­
sieurs gros sapins s'étant abattus sous le poids 
de '-a neige et barrant la oute, les voitures 
et les automobiles ont dû rebrousser che­
min. La neige n'est pas encore fondue. Les 
dégâts causés par la crue des rivières, dans 
l'arrondissement de Chaiolles, sont impor­
tants. De nombreux bœufs, vaches et mou­
tons ont été noyés. Plusieurs hameaux sont 
restes isolés pendant deux jours, les routes 
étant coupées par les eaux. 

LES INONDATIONS DANS LE CHER 
Les Inondations ont causé de graves dég&ts 

â Saint-nmanc où de nombreux quartiers ont 
été envahis par les eaux. Le Cher grossit des 
petites civières avoisinantes débordent et l'eau 
atteint plus d'un mètre dans certaines rues, 
où les habitants ont été contraints de démé­
nager. Les cotes prévues pour aujourd'hui 
annoncent une recrudescence de la crue qui 
cause des inquiétudes aux riverains de toute 
la région. 

ÉPILOGUE D'UNE AFFAIRE 
D'ESPIONNAGE 

CONDAMNATION DES INCULPES 
On se souvient de l'affaire d'espionnage dans 

laquelle étaient impliquées trois anglais : John 
Leather Philipps et Fisher ainsi que deux jeunes 
femmes Marthe .Moreuil et Andrée Lefebvre. 

Le tribunal a condamné John Leather, comme 
auteur principal, * trois ans de prison et 3.000 fr. 
d'amende ; Philipps et Fisher. à deux ans de 
prison et 2.000 fr. d'amende ; les deux femmes 
à six mois de prison et 500 fr. d'amende. 

Dans son jugement, qui était fort long, le tri­
bunal constate l'existence en France d'une orga­
nisation de renseignements pour le compte d'une 
puissance étrangère, ayant pour oDjet de l'infor­
mer sur l'état de notre flotte maritime et aérien­
ne, de nos ports et de notre matériel. 

Les incidents communistes 
de Lille 

Cest aujourd'hui, à. U bei es, que les sieurs 
Henri Rivière, Maurice Hiver, Georges Roche 
et Désiré Menez, qui ont été arrêtés dimanche 
dernier &„ cours des incidents provoqués par 
les communistes, comparaîtront devant le Tri­
bunal correctionnel de Lille. 

L audience promet d'être assez mouvementée. 

ACCIDENT MORTEL 
aux Aciéries da France à leberguea 
Au cours de son travail, dans la journée d'hier 

M. Charles Villers, ouvrier aux Aciéries de Fran­
ce à Isbergues, a été victime d'un accident mor­
tel. Une demande a été faite à la Sous-Préfec­
ture de Béthune pour le transport du corps du 
malheureux dans la commune de Molinghem où 
il habitait. 

Flersil 
voir en dernière page 

L E X V u T C O N G R È S E T F E T E 
F E D E R A L E D E N Œ U X - L E S - M I N E S 
Pour faire suite U nos précédentes informations 

nous donnons aujourd'hui le programme de la 
journée du lundi de la Pentecôte, 24 mai courant. 

Une multitude de solistes (près de trois cents), 
prendront part au concours individuel qui cura 
lieu ce iourrlà ; il en viendra de toutes les ré­
gions et nous savons que bon nombre de va»-
tuoses figurent parmi les inscrits. 

Notre compatriote Arrageois, le Maître Alexan­
dre Georges, a accepté la présidence d'îkmneur 
de ce concours qui se déroulera dans dix-hnit 
salles différentes, selon les catégories d'Instru­
ments, en présence de jurvs composés de notabi­
lité musicales d'ur.e compétence indiscutable. 

A l'issue du Concours d'honneur, vers 17 h., 
aura lieu sur la Grande-Place, une audition re­
marquable. Les deux excellentes phalanges Tour^ 
queruioises, l'Harmonie Municipale et rOrphéon 
« Les Oick-Sicks », dont les érninents directeurs, 
MM. Duysburgh et Niverd assument la direction, 
interprStront un programme combiné dont cha­
que partie se terminera par un ensemble de 
250 exécutinls. 

Le soir, pour clôturer la Fête fédérale, l'Har­
monie des Mines Ce Lens et celle des Mines de 
Nceux. donneront un concert artistique, Grande-
Place et Place des M'nes. Ajoutons que la Com­
pagnie des Mines de Nceux a donné & l'organisa­
tion de ces fêtes un gros appui, tant moral que 
financier, et que la plupart des commerçants ont 
voulu s'associer a leur réussite en faisant par­
venir au Receveur municipal de Nœux-les-Mines, 
des sommes importantes. 

Il ne reste plus, désormais, qu'à Inviter Maîtra 
pftêbSS. -.tllinr. . . . .'.: m 

• : C o m i t é D é p a r t e m e n t a l 
d e l ' E n s e i g n e m e n t pr imaire 

Le Comité départemental de l'Enseignement 
primaire s'est réuni hier à la Préfecture du Nord 
sous la présidence de M. Hudelo. Nous avons re­
marqué la nrésence de MM. Da Costa, inspecteur 
d.-vcadémie : Bataille et ^Cantineau, conseillers 
généraux : Prot et Larmignat, inspecteurs pri­
maires ; Mme la directrice et M. le directeur des 
écoles normales d'institutrices et d'instituteurs ; 
Mmes Deciiiiage, institutrice a Lille et Marsais, 
directrice d'école à Lille ; MM. Caron, instituteur 
à Lille; Caillerie, directeur d'école à Hazebrouck; 
Fay, directeur d'école privée et Falien, institu­
teur privé. 

La Commission examina d'abord les raisons 
de l'opposition faite par le Maire de Raches et 
l'inspecteur c'Académie à une demande d'ouver­
ture d'école privée de jeunes filles â Raches (orès 
Douai). Après avoir entendu les explications de 
M» Deprat, avocat au barreau de Douai et man­
dataire de la demanderesse, le comité a confirmé 
l'opposition faite par M. l'inspecteur d'Académie 
et le Maire de Raches. 

On traita ensuite la question du passage des 
enfants des écoles maternelles dans les écoles 
primaires : cette question avait été étudiée lors 
d-î la dernière réunion et une Commission avait 
été nommée pour l'étudier. Le rapport de cette 
Commission a été adopté. 

La Commission avait également h s'occuper de 
la fixation du nombre des élèves a admettre dans 
les écoles normales en octobre 1926 ; il iut décidé 
qu'à la rentrée de la prochaine année scolaire 
l'école normale d'institutrices admettrait en pre­
mière année soixante élèves-maîtresses internes, 
cinq auditrices internes et quinze externes libres. 
D'autre part soixante élèves-maîtres internes se­
ront admis à l'école normale d'instituteurs. 

i mtm 

SUICIDE D'UNE JEUNE FILLE 
A OSTRIOOURT 

Mlle Amélie Prudhomme, âgée de 15 ans. de­
meurant chez ses parents, cité du Bois-Dion, 
s'est tiré une balle de revolver dans la tête. La 
mort a été instantanée. 

LE TEMPS D'AUJOURD'HUI 
Médiocre ; ciel très nuageux ; quelques pluies ; 

vent du secteur Ouest 3 à 5 mettes ; température 
en Hausse minimum tt°. 

La détresse des " Nordistes" 
partis dans l'aventure 

Néo-Calédonienne 
CNE LETTRE EMOLVA.VTB 

Cest bien d'une aventure qu'il s'aoit Pt A'„n* aventure lamentable. M s»g"~ bt d uns 
Un des malheureux qui «est lew --- — •* 

dans celle folle équipée écr i t i «ourdimenl 

Nouméa, 24 mars 1086. 
•Chers Parents. 

« N°u , s . sommes arrivés à Nouméa I» 11 mars. 
• Moi j ai voulu suivre le navire avec oTiekiues 
" E?a*£?<1<* P ° u r n e f>as "*fcer aux | | ï " d e " ? ! 
' fifi1"^0",' c a r , , a dysen^rie et la fièvre onf eu 
• raison d e quelques passagers, jetés à ta m £ 
. Et tout n'est pas fini, il en est d'autresTd 
» ne reviendront pas. J'aurais mieux /ait de 
• ÏS£r à T a l t 1 ' ° « J ' a v a i s d u "»vail assuré à 
• laOû Irancs par mois et nourri. A notre arriva 
• nous avons appris que la première coopérative 
» a été dissoute, disloquée, dispersée. Il ne reste 
» que les pauvres ouvriei-s, qui marchent Nous 
» nous allons voir nos terrains. Ce ne sont a'uè 
» bois et montagnes. C'est' honteux, pour les 
• gouverneurs dt ces colonies, sachant que lés 
• terrains sont d'impossible culture, d'avoir 
• laissé partir un deuxième et peut être un troi-
» sterne contingent, sans câbler pour empêcher 
• cette folie. Beaucoup, comme moi, ont mis 
• leur petit avoir dans cette affaire, et nous 
" w i . „ T " ? 3 ' Q"® veux-tu que Je fasse de 
• Jî^n.te. hectares de bois et de montagne î . . . 
» Lest ici comme ailleurs, La Nouvelle Calédonie 
» est a cinq ou six bonhommes, accapareurs oui 
! «lî. £ « , T l i . ! P " r a l t l s i ,*°. centimes l'hectare, 
• qui ront de I élevage. Celui qui veut faire quel- , 
» due chose est obligé de passer par leurs mains. 
» Tout le matériel - 1-2 sou s avions amené va 
• être vendu, et nous tacherons de faire tout 
•> de même emploi du terrain concédé.» 

Suivent des considérations personnelles lamen­
tables. C'est un vaste et déchirant cri de déses­
poir. On tentera peut être d'exploiter ce cri et 
aette détresse. Il eut mieux valu que ceux qui 
ont encouragé ce mouvement se soient montrés 
plus prudents. 

Bâtir aujourd'hui un roman sur ces mfsèrea 
lointaines, siir ces hommes perdug avec leurs 
familles qu'on a presque encouragés â s'expatrier 
est simplement odieux ! E. B A u Conse i l d e Guerre 

d e la p r e m i è r e r é g i o n 
Audience dn 18 Mai 

Un déserteur professionnel. — Henri Juvenea, 
frappeur a Tourcoing, était condamné le 12 avril 
1918, a quatre ans de prison. Il s'évada en 1919, 
et fut à nouveau condamné h. dix-huit mois 
d'emprisonnement. 

Tandis qu'on le transférait de Clermonl 4 
Albertville, où il devait purger sa peine, Juvenes 
sauta a bas du train et se rendit en Belgique. 

Le S mai 1925, il se constitua prisonnier â 
Lille, mais quelques Jours plus tard il prenait 
à nouveau la fuite. Le 18 novembre 1925. il se 
présentait volontairement a la place de Paria, 
mais on refusait de l'accueillir. Finalement, il 
se fit arrêter à Tourcoing. ' 

Juvenez" comparaissait hier, sous la doubls 
inculpation de désertion à l'inlérleur en temps 
de paix et de désertion à l'étranger en temps dé 
paix. Le Conseil lui infligea trois ans de prison. 
. .Soldats voleurs. — Dans les hangars du 

chemp d'aviation de Maubeuge, quatre militaires 
de la 3« Compagnie d'Ouvriers de Chars de 
Combat, les nommés Marqulset, Lebonniez, 
Talbot et Labar, dérobèrent une certaine quan­
tité d'outils et de pièces détachées de chars 
d'assaut qu'ils cachèrent dans une cuisine rou­
lante. 

Pour ce délit les quatre soldats récoltent 
chacun un an de prison avec sursis. 

La conférence préparatoire 
du désarmement 

INTERVENTION DE PAUL BONCOTJR 
Au cours de la séance que la conférence pré. 

paratoire du désarmement a tenue, hier a pires, 
midn, l e comte Cecil a brièvement exposé l'étal 
des armements britanniques, qui sont surtout 
destinés, dit-il, 4 la police antérieure et d*Ou. 
tre-mer. 

Le représentant de l'Allemagne a ensuite 
déclaré que rien ne s'opposait a un désarme­
ment général. 

La discussion générale étant close, la confé­
rence s'est préoccui>ée de savoir ce aWil faut 
entendre par armements. Le comte Cecil ayant 
fait des réserves srjr cette, question et ayant 
dit qu'il s'agit seulement dé limiter les forces 
mobilisables d'un pays, sans rechercher quel . 
est son potentiel de guerre, Paul Boncourt in­
tervint : 

c Ce que nous avons appelé le potentiel d s 
guerre, dit-il. ne vaut pas, par la limitation 
qu'on en peut faire, mais il commande les 
mesures de sécurité que l'on doit apporter a 
l'Etat qui s'en préoccupe ». 

Cette thèse fut appuyée par les représen­
tants de l'Italie et de la Belgique. Finalement 
la définition de cette question « Que faut-il 
entendTe par armements T • tut renvoyée aux 
experts militaires et la séance levée. 

LES ENTREVUES 
PÉRET^CHURCHILU 

A LONDRES 
A la suite d'une deuxième conférence qui si 

eu lieu nier â la Trésorerie entre MM. Churchill 
et Péret on communiqué a été remis disant 
notamment que les conlérences de cette journée 
m avaient pour objet de régler les points en sus­
pens sur lesquels un accord n'avait pas été 
atteint dans les négociations précédentes. 

Le terrain a été entièrement exploré dans un 
esprit de cordialité et sur un ton amical. 

M. Péret retourne à Paris demain pour assister 
à une réunion du Conseil des Ministres et espènt 
revenir à Londres très prochainement. 

En attendant, les experts français restent ea 
discussion avec les experts de la Trésorerie, a 

— « Monseigneur, je su i s confuse, , disait 
vaguement Solange. . 

— « S o n Eminence a été plus indulgente 
que nous tous », o b s e r v a «i'Herquancy. «. Elle 
a prétendu que les f e m m e s accompl issent 
un tel acte d'humilité en faisant ant icham­
bre chez leurs couturiers arrogants , que 
cela doit leur Atre compté. 

— « P a s dans le ciel », dit l e cardinal en 
souriant. 

— « Mais sur la terre », reprit Maxime. 
« Vous avez donc beaucoup o e toilettes à 
e s s a y e r aujourd'hui ? » demanda-t-i l en plon-
geant s e s y e u x de dure ironie dans les y e u x 
aésespérés de sa femme. 

Elle le regarda f ixement, s a n s répondre. 
Un des invités , M. Alexis Chausse , de 

l 'Académie française, fameux pour s e s ros­
ser ies , crut en émettre une et ne. s e douta 
pas à quel degré il réuss i s sa i t e n formu-
mant cette réflexion : 

— « N o u s n'attendons plus, je crois, que 
M. Marco di Stabia, le joli petit d u c ita­
lien. 

— H ne viendra pas, dit le comte. J'ai 
reçu à l ' instant un m e s s a g e . . . 

,M. Chausse s'étonna a v e c ins is tance , tout 
en s 'assurant que Mme d'Herquancy parais­
sait troublée. Aussitôt confirmé dans sa cer­
titude d'une ' intrigue amoureuse entre, l a 
comtesse et Stabia, il in s inua cette antre 
hypothèse : 

— « Ah l oni. . . Nature l l ement cet êpfeèbe 
à figure de Jeune fille doit être inconsolable 
d'avoir perdu son ami Pierre Bernai. Il 
pleure l'initiateur. N'étudiait-il pas les 
beaux-arts a v e c lui ? » 

So lange ne comprit pas les v i la ins des­
sous d'une telle phrase Toutefois, s a n s sai-
sir> dans s a perfide légèreté, «« cruel esprit 
parisien, qui taxe les g e n s d e s pires v ices , 
POUX rien, narce a n e c e sera i t dxûla. to' 

comtes se s e sentait trembler a u point 
qu elle n'osuit donner le s igna l de passer 
à table. Son mari s ' en a v i s a probablement. 
Il dit a v e c u n sourire dégage : 

— • Stabia a la grippe. Laisse- le a la 
déesse Antipyrine e t gagnons la sal le à 
manger. Je crève de faim. Puisque nous 
s o m m e s tous du s e x e laid, a l lons , a u petit 
bonheur. L a maîtresse de la m a i s o n fer­
m e r a la m a r c h é avec Son Eminence . » 

On ne reparla plus ce soir-là, chez le 
comte d'Herquancy de l 'assass inat mys té ­
rieux sur lequel s 'acharnait la curiosi té pu­
blique Tout appartint à la diplomatie, à 
la politique, à 1 ambit ion, autour du futur 
ambassaoeuïr. Quant à lui -même, déjà, il 
goûtait la joie de son élévation, la force de 
son influence. Il se les attestait par l a d é f é -
rence et la flatterie de s e s hôtes , c o m m e 
par le jeu de leurs intérêts surexcités . 

De t e m p s à autre, il posait son regard 
sur la femme a s s i s e e n face de lui, cette 
f e m m e si belle, parmi l es transparences 
b lanches e t noires de «a robe dél is ieuse — 
au v i sage d'une pâleur si délicate, d'une 
douceur à la fois Thère e t meurtrie — cette 
f emme qui était la s ienne, la mère de s a 
fille, et qui serait une à é légante ambas­
sadrice an palais F a m è s e , e t contre qui nul 
ne pourrait faire monter une vapeur de 
scandale , u n soupçon, un r icanement d'in­
sulte. Elle était à lui, cette femme, rien 
qu'à kn. Il avai t besoin d'elle pour s o n 
orgueil, pour son n o m , pour s a carrière, 
pour son sent iment de posses seur frénéti-
quie et jaloux, m ê m e s'il n'avait plus besoin 
d'elle pour son coeur et pour ses, sens , dé­
tachés, vonés au caprice depuis longtemps. 

C'est dans c e s pensées dé domination fu­
rieuse, triomphante, qu'il la" regardait. Et 
ce la n e l'inquiétait p a s , ce la n e lui déplai-
sait noa m à m * d a suaereodrev soua « b a c o n 

de s e s regards, à lui, l 'ombre, le frisson, 
traversant le front gracieux, l a contraction 
nerveuse des fins sourci ls , l'éclair dans l es 
y e u x u'or bruni qui, à l a fois, cherchaient 
et fuyaient les s i ens . 

Le lendemain, le comte d'Herquancy sui­
vi t jusqu'au cimetière le convoi d u sculp­
teur Pierre Bernai. Il écouta tous l es com­
menta ires plus ou moins absurdes qui cir­
culaient parmi l es as s i s tants au sujet de 
l'étrange mort de oe malheureux artiste. Du 
haut de s a grande taille, il toisait tous c e s 
gens , que le besoin de voir , d'être vus , de 
s e rencontrer l es u n s les autres , de remuer 
du mystère , de flairer dn s a n g et de l'a­
mour, a'ttiraient derrière ce corbillard. Avec 
une espèce de dédain, s e s larges yeux gris , 
hauta ins et indifférents, effleuraient deux 
mess ieurs qui conduisaient le deuil, deux 
v a g u e s c o u s i n s Bernai surg i s on n e savait 
d'où, parce que la célébrité du défunt et 
les ébauches qu'il la issai t d a n s son atelier, 
aans compter s e s économies déjà possibles, 
l e s avait décidés aux frais d e s funérailles. 
Ces bourgeois engoncés , gonflés d'ôtre là, 
et qui n e connaissa ient personne parmi ce 
m o n d e spécial d'artistes et de paris iens , 
e s saya ient de s imuler une douleur devant 
laquelle il fallait toute l'exigible décence 
pour n e pas s o u r i r e 

Celui qui avai t é t é pour Pierre Bernai 
pins qu'un parent a s s i s t a au service funè­
bre caché dans u n coin de l'église. 

Des personnes , en effet, aff irmèrent avoir 
aperçu dans l 'ombre d'une chapel le la pe­
tite tète de c ire aux cheveux de ne ige et aux 
vifs y e u x bleus, d e M. de MureverC Au mo­
ment d e s condoléances , U disparut. On n e 
le revit pas a u cimetière. 

Aussi , quand M. d'Herquancy entendit 
déplorer autour de lu i la triste fin d u scnlp-
t e w v a nu* « M B o n c e z e s m o u d o n t « M i n -

terlocteurs ne surent s'il était ironique ou 
apitoyé et qu'i ls n e soupçonnèrent pas 
d'ôtre féroce : 

— Elles doivent être bien cachées l e s lar­
m e s que fait couler cette mort. 

LA MÈRE 

Ce jour m ô m e de renterrement, pendant 
que s e n allait vers la tombe celui qu'elle 
avai t a imé à la mesure de s o n propre c œ u r , 
c'est-à-dire a v e c une tendresse s a n s bornes , 
l a c o m t e s s e d'Herquancy, dans s o n cabinet 
de toilette, achevai t de s'habil ler pour sor­
tir. Elle avai t chois i u n e tenue sombre e t 
s imple . La m o d e facilite l ' incognito, l'effa­
cement, aux f e m m e s du monde, par l'uni­
formité du cos tume tailleur. O n peut le por­
ter dépourvu d'ornements . Affaire aux con­
n a i s s e u r s de dist inguer la grande dame a u x 
détai ls accesso ires : f inesse d e la chaus ­
sure, des gants , r ichesse du jupon entrevu 
e h ras d e terre, beauté de la fourrure ou 
rareté d 'un sobre bijou, s a n s compter le té­
moignage le plus sûr et l e plus indéfinis-
stable : la distinction de l a phys ionomie , 
l'allure générale de la personne. 

So lange ,vêtue d'une jupe et d'une jaquette 
e n drap noir, d'une écharpe e n renard — 
dont s e u l un conna i s seur pouvait deviner 
le prix et dont elle s e gardait de prendre 
le pendant, le manchon immense , d'un luxe 
trop significatif — portant sur s e s beaux 
cheveux, m o i n s bouffants que d'habitude, 
une tenue sobrement garnie , devait passer 
pour u n e modeste bourgeoise , non pas à des 
y e u x exercés , ma i s au regrad des humbles 
g e n s chez qui el le s e renda i t 

Elle « l ia i t chec la- nourrice de l'enfant 
«m'elLe axait m<a_ MCEttfiiQfiBt au> monda -m. 

pendant le long séjour de son mari à Co­
penhague, alors que le comte d'Herquancy, 
prétextant la rigueur du c l i m a t maintenait 
volontairement é lo ignées de lui Bérengèra 
et e l le-même. 

L'Europe entière, à ce moment- là , con­
naissa i t l a l iaison d u beau Maxime a v e c 
une blonde langoureuse d e s pays du Nord, 
c o m m e on commença i t à chuchoter aujour­
d'hui sur s a liaison possible a v e c cette Ita­
l ienne de feu. Claudia de TranL 

Ce qu'on n avai t pas su — parce que la 
fiôre pudeur de Solange et la présence d e 
sa fille imposaient à la comtesse urne pru­
dence exces s ive — c'était le rêve d'amour 
où se réfugia l'épouse abandonnée. 

La mal tresse de Pierre Bernai avai t s i 
bien gardé son secre t aidée par l'idolâtre 
abnégation d'un amant incomparable que, 
m ê m e lorsque cet amant mourut d'une dra­
matique façon, et trop é v i d e m m e n t v ict ime 
d'une intrigue personnelle, aucune voix n e 
s 'é leva pour mêler à ce m y s t è r e le n o m de 
Solange d'Herquancy. Peut-être y eut-il des 
g e n s qui soupçonnèrent Ceux-là n'osèrent 
pas parler. A peine s'avouèrent-fls à eux -
m ê m e s leurs v a g u e s hypothèses . 

On avait tel lement pris l'habitude d'admi­
rer, d'estimer, de plaindre la chermanta 
femme, trahie s a n s retenue par u n h o m m e 
dont la hauteur insolente offusquait, dont 
les succès bruyant excitaient l ' en v i e que 
l'opinion ne put se décider à intervertir l e s 
rôles. P h i s tard, quand l'affaire de Bols-
te-Roi fut c la s sée , quand la justice avooa 
son impuis sance à découvrir 1 auteur ou tea 
auteurs d e l 'assass inat , u n e phrase uaueHa 
courut : 

— « O n av étouffé 1A c h o s e ». 


